
Prix ; 30 centimes.

SANS-QUARTIER MM. Montrouge,
JUPITER. — COCHER DE COU

COU. — LA COMTESSE Pelletier.
EIGARO-BÀRBIER—L’AVEUGLE L. Boyer.
SALON DU XIX» SIÈCLE.

—JACKO...... Marcel.
PUNCH-GRASSOT. — BARDO-

GNON. — GILBERT Abel Brun.
PRUNEAU Tacova.
CHERBÀMBIN Hervé,
PIIOTOSCACHE.

— OURSQ-
l'HOBE— Mébigot.

OSTE8AL. Gotiii fils.
L’ACCLÏMATEUR Mousseau.
LE VIEUX RAT Wilfrid.

DISTRIBUTION UE LA PIÈCE

PREMIER-QUARTIER.
— PO-

LYTE. - ROMAINVILLE.... Moïse.
NOUVELLE-LUNE.— CAFÉ DE

BETTERAVES.— ILE DU BOIS
DE BOULOGNE, — L’EN-
TR’ACTE. Pàurelle.

LA VOGUE. — COUR BATAVE.
— VERSAILLES. — FIGARO-
PROGRAMME .* Clotildk.

O—

pleine-lune. EJie est fort aimable quand
elle veut,

dernier-quartier. Mais elle ne veut ja
mais.

premier-quartier. Il s’agit d’une commu
nicationtrès-grave, qui nous intéresse tou
tes.

toutes. Ah î

premier-qüartier
.
Madame laLune

-
Rousse

permet?

lune-rousse. Le Premier-Quartier est
comme les enfants, il casse les vitres d’a
bord, et ensuite il demandela permission,..

premier-quartier. De les faire remettre,
certainement.

lune-de-mibl. Voyons, mesdemoiselles,
pas de propos irritants.

nouvelle-lune. La Lune de-Miel est
tout sucre-

pleine-lune , au Premier- Quartier.
Parle, nous t’écoutons.

l’étoile du berger. Est-ce une histoire
d’amoureux ?

lune-rousse. Voyons, Étoile du Berger,
déposez votre houlette au vestiaire et n’in
terrompez pas. Le Premier-Quartier a la
parole.

premier-quartier. Enfin! Vous^avez que
tous les ans, et à tour de rôle, chaque pla-

SAMAR1TAINE.—LE COMTE.. Dhval.
PONT SAINT-MICHEL. — VIN-

CENNES.— BIGARO PélagieC.
LUNE-ROUSSE. — POMPE NO

TRE-DAME. — BOIS DE MEÜ-
DON Dorléans.

PLEINE-LUNE.— LE BEIGNET.
—

L’ÉCAILLÈRE.
— PARC DE

SCEAUX Crénissb.
DERNIER-QUARTIER.—LA GRI-

SETTE, Esthek.
LUNE-DE-MIEL. —

THÉ I OIN.
IUGOLETTO Mélina.

LE VOLEUR. — MARCHANDE
DE PLAISIRS. — SAINT-GER
MAIN Adèle.

nète envoie deux de ses habitants faire un
petit voyage sur terre ?

toutes. Oui !

premier-quartier. On tient à savoir ce
qui s’est passé sur cette boule, et ordinaire
ment. les visiteurs vont toutdroit à Paris.

toutes. Oui !

premier-quartier. Ehbien ! cetteannée...
c’est notre tour.

toutes. Vraiment !

premier-quartier. C’est aujourd’hui le
31 décembre. 11 faut donc. qu’avant mi
nuit, la Lune, notre illustre reine, désigne
ies deux personnes (une de chaque sexe)
qui devront remplir cette mission délicate.
L’homme, ça ne nous regarde pas, quant
à la femme, ce sera probablement...

toutes. Moi! moi! moi!

CHŒUR.

À(K de Saltarello.
Oui, l’on me doit ia préférern’:.
Aussi, quand le viendra
De vcas quitter, j’ai l'espérance
Et c'est moi «sue l’on choisira.

PREMIER-QUARTIER.
Le Premier-Quartier,quoi qu’on fasse

Est sûr de la priorité.
Car if a la première place,
II a le droit d’ancienneté.



j
A le défendreje suis prête,
La Lune peut lever la tête,

Elle est noble à quatre quartiers ;
Je suis noble à quatre quartiers.

REPRISE DU CIIŒUR.

Honneur à notresouveraine,etc.

sans-quartier. Il est donc vrai, grande
reine, qu’au mépris de vos droits...

la lune.Oui, madame la Terre me trouve
trop roturière pour aller chez elle... avec
ça que les autres planètes s’vsontbiencom
portées... Vénus a envoyé à Parisune de ses
prêtresses... elle est revenue dans un
état...

sans-quartier. Intéressant... ça peut ar
river à tout le monde.

la lune. Mercure a recommandé à ses
ambassadeurs de protéger les marchands,
ils ont pactisé... avec les voleurs.

sans-quartier. On peut se Iromperde ça,
la nuance est si üne...

la lune. Du reste, tout, n’est pas fini... le
congrèsdesastres est assemblésousla pré
sidence du Soleil.Attendonsavecconfiance,
mais que tout le mondese tienne prêt.

sans-quartier. L’ordre est donné dans

tous les quartiers et à tous les quartiers.

LA LUNE.
Air :

Vous fous, amis, qui suivez ma fortune,
Qui semblez fiers d’un glorieux passé.

Unissez-vous pour soutenir la Lune,
Que mon croissant ne soit pas abaissé.

Du reste, enfants, vous l’avez vu naguère,

Le quinze mars, la Lune, avec fierté.
Au grand Phœbus, sans déclarer la guerre,
A, du Soleil, obscurci la clarté.
Oui, j’en conviens, la Terre a son mérite,
Elle a produit des chefs-d'œuvrenombreux,
Mais, après tout, je suis son satellite,
L’union doit régner entre nous deux.

Que, pour nous deux, la chance soit commune,
Car, sur la terre même, on le sait bien,
Les amoureux vont, au clair de la Lune,
Continuerleur charmant entretien.
Sur l’Océan, la nuit étend ses voiles,
Pauvre vaisseau, son naufrage est certain,
Mais je parais, au milieudes étoiles,
Et le navirea repris son chemin.
Pourquoi, d’ailleurs, me garde-t-on rancune.
Lorsque j’éclaire une grandecité?

Bien souvent, grâce aux rayons de la Lune,

plus d’un voleur se trouve dépisté.

Voyez un peu, dans ce jeune ménage,

Quel horizon 1... Pas au nuage au ciel...

On a l’amour, le bonheur en partage,
On est heureux... C’est la lune de miel.

Mais l’âge arrive, et la femmeestmoins douce,

L’hommeestmoins bon, moins gai.moinsindul-

Le temps se couvre, et de la lune rousse (gent

On sent alors le passageaffligeant.
Le créancier inscrit sur ses tablettes

Le nom fameuxde modernes filous.

Dam !... Ces gens-làn’ont pas payé leurs dettes,

Mais à la lune ils ont fait quelques trous.

Un novateur qui se croit infaillible.
Livre partout ses projets imprudents,

Mais ce monsieur, qui tente l’impossible.

Veut prendre, héla? ! la Lune avec les detïfs.

Vous tous, amis, qui suivez, etc.

REPRISE.

(Riresdans la. coulisse.)

premier-quartier. Tiens f qifest-ee qui

nous arrive?

«





ACTE PREMIER

TROISIÈME TABLEAU.

PARIS INVENTEUR.
Le théâtre représente la place de la Bourse.

SCÈNE PREMIÈRE.

SANS-QUARTIER, LUNETTE, QuatreGar
çons. Sans-Quartier, son chapeau à la
main, porte un sac de nuit, un étui à
chapeau, un parapluie; Lunette, un
carton.

CHŒUR DES GARÇONS.

Air : Le Drame en 1760. (Hervé.)

Monsieur, ce sont des intrigants,
Monsieur, ils vous mettront dedans,
N'écoutez pas leur bavardage,

Et je m’engage
A vous fournir commodément
1 e furnished appartement.

sans-quartier. Ah! vous m’ahurissez.
deux garçons. .Monsieur, chez nous !

les deux autres garçons. Chez nous,
madame.

le premier garçon. Hôtel du Louvre.
le deuxième. Meurice-Hôtel.
le troisième. Hôtel des Princes.

le quatrième. Bristol-House.
lunette. Ah! c’est agaçant!
le premier garçon. C’est convenu. Le

parapluie de monsieur. (Il le prend.)
le deuxième. C’est entendu, le carton de

madame. (Il le prend.)
le troisième. Ce sac de nuit. Très-bien.

(Il le prend.)
le quatrième garçon. Cet étui à cha

peau! Voilà, voilà ! (Il le prend.)
sans-quartier. Eh ben! eh ben ! mais...
premier garçon, prenant le chapeau.

Ah! le chapeau aussi, oui, monsieur.

le deuxième. Soyez tranquille,monsieur.

le troisième. On attend monsieur.
le quatrième. La plus belle chambre à

madame.

REPRISE DU CHŒUR.

Monsieur, ce sont des intrigants,etc.

sans-quartieret lunette.
Vous êtes tous des intrigants,etc.

(Les garçons sortent, emportantchacun un colis.)

SCÈNE IL
SANS-QUARTIER, LUNETTE.

lunette. Ah çà ! ils nous emportent nos
bagagesdans tous les coins de Paris !

sans-quartier. Oui, ils vont jouer aux
quatre coins, et c’est moi qui serai le...
Bah! j’ai ma petite bouteille, nous retrou
verons tout ça. Voyons, où sommes-nous.
Ah! place delà Bourse. Voici les fameux

marronniers... J’aurais mieux aimé des ce
risiers.

Am : Dans ce petit nid.

On n’aurait pas dû, selon moi,
Donner ainsi la préférence

Aux marronniers, dont la présence

Me parait être un double emploi.
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SCÈNE V.

Les Mêmes, LE'SALON DU DIX-NEUVIÈME
SIÈCLE, puis FIGAROBARBIER. [Le Sa

lon est en bras de chemise, chevelure
immenseet crépue, avec démêloir planté
dedans. — Un Lavabo bouclé autour de

se taillecommeun éventaire. Au-dessus
sur sa poitrine, un miroir. Un pliant
passé à son bras. De l’autre main, des

brochures.)
le salon, entrant vivement. Monsieur

n’a pas de chapeau!... monsieur n’a pas
besoin de chapeau!... Et si monsieur veut
me permettre de coiffer monsieur?... [Il
place à terre son pliant.)

sans-quartier. Me coiffer!... Mais, re
gardez-moidonc !...

le salon. Monsieur n’a pas de cheveux !

monsieur n’a pas besoin de cheveux...
Voyez ma brochure. (Il la lui met dans 1a.

main et le fait asseoir.)

Air : L’Ecu de six francs.

Arec des cheveux... beau mérite
De coiffer quelqu’un... Non, je veux
Moi qui suis artiste émérite,
Vous coiffer, même sans cheveux,
Je coiffe surtoutsans cheveux.

SANS-QUARTIER.
Sans cheveux... ceci m’interloque.
Ah! par ma foi, voici du neuf...
Mais, j’ai la télé comme un œuf...

LE SALON.
Je vais vous coiffer à la coque, (bis)

eigaro-barbier, entrant ; costume tra
ditionnel, guitare, serviette sous le bras,
brochures àja main. Charlatan!...je t’y
prends encore !...

le salon. Mon rival ! (Sans-Quartierse
lève.)

figaro. Ne le croyezpas! ne lisez pas...
vous seriez empoisonné...

le salon. Imposteur!
figaro. J’ai publié un factum... ouvrez

mon factum... [Il lui en met dans la main
et lui en fourre danssa poche.)

le salon. Voyez ma brochure! (Il lui en
fourre dans Vautre poche.) Toute l’Europe
se presse dans mes immenses salons capil
laires du dix-neuvième siècle... De jour, de
nuit, les mains dans mes poches, avec une
fourche, avec mon pied, la tête en bas, les

yeux fermés, n’importe... je coiffe, je coiffe
toujours... Coup de peigne, coup de fer,
coup de pied... Tout avec le même coup
d’œil... Je vous donneraisun coup de fer à
'.hevai !...

sans-quai.mer. Diable !

lunette. Et ^ dames?
le salon. Poui s dames ! Troisièmedi

vision... salon style i uis XV.
figa no. Le style, c’es. 'homme... jugez !

le salon. N’écoutez pas
>

A intrigantsu
balterne, que je ne crains pa ° flétrir du
nom de perruquier.

figaro. Perruquier ! moi ! Figar Bar
bier! moi qui rase tout le monde. Ah! !

(A Sans-Quartier.)Je serai modeste, mon
sieur, j’ai tout bonnementdu génie. Mais
lui, ce saltimbanque, n’a qu’un bagout su
perficiel. Le fond lui manque. Tu n'as pas
ce fond, entends-tumon gars?

le salon. Ç’en est trop... Qu’on voie en

fin qui de nous deux doit l’emporter : mon
sieur jugera.

figaro. Eh bien ! soit... j’accepte le défi,
la tête de monsieurnous appartient.

sans-quartier. Mais...
figaro. Or, je vous le demande, made

moiselle,est-il possible de rien voir de plus
laid ?

lunette, souriant. Hein!
le salon. De plus hideux !

sans-quartier.Par exemple!
figaro. De plus repoussant que la tête

de monsieur. Eh bien ! de ce débris...
le salon. De cette horreur.
sans-quartier. Oh I (Lunette rit.)
le salon. Grâce à mon coup de peigne.
figaro. Avec mon élixir...
lf salon. Je prétends faire...
figaro. Un Adonis.
le salon. Un Endyrnion... Ce sera le

triomphe de la coiffure.
figaro. Et moi, je ferai mieux, je lui fe

rai pousser des cheveux... Il aura trop de
cheveux; il marchera sur ses cheveux...
Voyez mon factum.

le salon. Lisez ma brochure!
sans-quartier.Écoutez, jesuisbonprince,

je neveux la mort de personne... monsieur,
me fera pousser des cheveux d’abord... J’y
tiens! Et vous, vous me les coifferez en
suite. (lise rassied.)

le salon. Nous allons voir.
figaro, ouvrant sa guitare, en sort une

bouteille qu’il débouche avec bruit et qu’il
montre à tous. Voilà! vind’Hébé!

sans-quartier.Ah 1 oui... je vois... avec
ça vous allez me frotter...

figaro, luiprésentant un verre. Du tout,
que monsieurait seulement l’extrême bonté
cl’en prendre quelques gouttes.

sans-quartier. En prendre... par où!
(Figaro lui indique la bouche.) Par là, et
ça fera par ici...

figaro. Oui, moi, pendant ce temps, j’o
père une friction sèche.

sans-quartier,prenant le verre. Allons,
soit! Dis donc, Lunette, si j’allais me griser?

figaro. Surtout,buvez doucement. (Pen
dant le couplet qui suit, il le masque en
partie au public-, d’une main, il le fric
tionne’, de Vautre, il fait disparaître son
crâne en baudruche.)

Air: On dit que je suis sans malice.

Ce nouveau produit fait merveille,
Ce sont des cheveuxen bouteille...
Sentez-vous, à peine absorbé,
La vertu de mon vin d’tlébé?
Certe, il n’est pas de la comète,
Mais, comme il vous porte à la tète!
Bref; c’est un vin miraculeux,
A faire dresser les cheveux.
Mon vin fait dresser les cheveux.

(DémasquantSans-Quartier.) Le tour est
fait... Voyez !

lunette. Oh! c’est admirable!
| sans-quartier, se tâtant la tête et se le-
' rant. C’est renversant... et touffu !

figaro, au Salon. Eh bien! est-tu battu?
le salon. Jamais! C’est, un escamotage !

Je ne sois pas la dupe de ce tour de che
veux.

sans-quartier.Maintenant,c’est au vôtre

de tour. Coiffez-moi. (Il va pour s’asseoir,
le Salon reprendson pliant, il tombe )

le salon. Je ne coiffe pas ça... ce ne
sont pas des cheveux... c’est un gazon...
du chiendent... ça pousse aujourd’hui... ça
tombera demain. ( A Figaro. ) Triomphe
éphémère!

figaro. Envie impuissante! Je cours im
primer un nouveaufactum !

le salon, à Sans-Quartier. S’il pleut
restez la tête nue, ça vous arrosera comme
un pot de fleurs... et gare la sécheresse!

figaro. Insolent!

ENSEMBLE.

Air : du Carnaval.
A celui de nous deux qui le plus fort criera,

Qui le mieux écrira,
Le succès restera; (bis.)
A qui mieux écrira,

A celui de nous deux qui le plus fort criera.
(Ils sortenlen se menaçant.)

SCÈNE VI.

LUNETTE, SANS-QUARTIEB.

lunette. Vous m’en donnerez une mè
che !

sans-quartier.Oui, pour brosser les ta
pis. Mais dis-moi, Lunette, comment trou
ves-tu que ces cheveux-ci m’aillent ?

lunette. Très-bien!maisilssontrouges.
says-quartier. Blond ardent.
lunette. Vous les ferez teindre!
sans-quartier. Non ! ça changerait

Montrouge, et j’y tiens beaucoup... j’aime
mieux le système pas teint.

lunette. Dites donc... s’il allait vous en
pousser aussi dans l’estomac?

sans-quartier. Tu me fais frémir! je ne
pourrais plus rien mangersans y trouver
un cheveu !.. Eh ! bon Dieu, qu’est-ce que
c’est que ça ? (Ici une dame en vaste cri
noline passe au fond ; elle estsuivie d’une
bonne en casque et veste de pompier, petit
jupon, bottines, un arrosoir à la main.)

lunette. La bonne-pompier!
sans-quartier.En effet, la bonne a pom

pier bon œil !

lunette. Toutes les femmes se font sui

vre ainsi.
sans-quartier.Pourquoi donc?

lunette. Pour éteindre de suite les in
cendies de ces dames !

sans-quartier.Ah! ces dames prennent
feu si vite que ça ?

lunette. Grâce à l’imprudence des fu
meurs!

sans-quartier. Mais c’est abstirde!
lunette. C’est fort ingénieux, avec les

modes d’aujourd’hui.

SANS QUARTIER.
I Air : VApothicaire.

D’un tas de gaze et de rubans
Un inconcevableamalgame,

Une montagne de volants
Où l’on ne trouve plus ta femme...
Voilà de vos inventions.

LUNETTE.

Aussi je trouve indispensable
De prendre des précautions,
Avec tant de gaze inflammable.
Oui, maintenant tous ces jupons

,
Sont un’ mass' de gaz' inflammable.

.
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QUATRIÈME TABLEAU

PARIS ILLUSTRÉ.

Sur la toile du fond, une grande rue en longue
perspective,allant se perdreobliquement à gau
che, le tout constellé d’affiches innombrables éga

lementen perspective.—Adroite,deuxième plan,

un vaste pan de maison,entièrementcouvertpar
une immense affiche.—Au premier plan, sur un
pan de mur, autre affiche oblongue,dont la fin

va se perdre dans la coulisse. — A gauche, troi
sième plan, une voiturestationne, elle est cou
verte d’affiches.— Au premier plan, une pisso
tière avec une affiche de théâtrequi la couvre du
haut en bas.

SCÈNE PREMIÈRE.

OSTEBAL, Quatre Afficheurs, Assistants.
(Deux afficheurs sont montés sur des

échelles et semblent achever de placer
la grandeaffiche sur lamaisonà droite,
tandis que deux autres en bas parais
sent occupésde Vautre côté du théâtre.)

CHOEUR.

Air de Farinelli.
Réclame, annonce,aujourd’hui tout s’affiche,
C’est le succès, la fortune est au bout.
Indispensableau pauvre comme au riche,
L'affiche règne et sur tout et partout.

ostebal, entrant.
Allons, morbleu!montrez donc plus de zèle,
Il faut que tout Paris soit collé sur-le-champ,
Presto! Parlez, emportezvotre échelle,
Courez à l’autre affiche, et fichez-moi le camp.

(Montrant la voiture.) Et tenez, ceci
n’est pas complet... Collez, collez. (Un af
ficheur se dispose à mettre une affiche sur
la portière.)

un monsieur, passant sa tête. Pardon, il
y a quelqu’un. Je guette ma femme qui doit

passer par ici avec un petit blond.
ostebal. Ça ne fait rien, collez, collez.

[Vafficheur luipassesa brossesur la figure
et colle une affiche sur la portière. On lit
sur cette affiche : « Le bonheuren ménage,

pour faire suite au bonheur en bouteille,

par un ami du beau sexe : 3 fr. » )

(Reprise du chœur. — Ils sortent empor
tant leurs échelles.)

SCÈNE IL

SANS-QUARTIER, LUNETTE.

sans-quartier. Il se heurte avec les affi
cheurs. Butor, va ! il me tape à l’œil. Ah !

les yeux me papillotent. On se croirait
dans l’immense boutique d’un marchand
de couleurs.

lunette. La Vogue nous l’a dit : Quartier
spécimen de Paris illustré. Ici l’affiche rè

gne en maîtresse.
sans-quartier. C’est ma foi vrai. (Lisant

sur la pissotière.) Théâtre des Délasse
ments-Comiques... Ah! ah! voyons (Il
sautille, essayant de distinguer en haut.)

lunette, à droite, lisant l'affiche oblon

gue. «Train de plaisirde Paris à Pontoise.»
(Elle court au petit pas gymnastique, et

disparaît un instant dans la coulisse



commeachevantchaque, ligne de l’affiche.)
sans-quartier. « Délassements... Dé

lassements.» Ça ne délasse pas du tout...
j’en ai le torticolis.

lunette, même jeu. « Situé dans les
gorges les plus pittoresques de nos mon
tagnes, Pontoise fait l’admiration. » [Elle
disparaît.)

sans-quartier.«Allez-vous asseoir.» Ça

ne me ferait pas de peine.
lunette, même jeu. «Bains de mer, pro

menade en ballon sur le lac. Eaux miné
rales et veau froid. (Elle disparaît.)

sans-quartier
. « Précédéde. .suivi de..

mêlé de danses et de rafraîchissements. »
C’est bien vu. Oui

,
mais qui est-ce qui

joue là-dedans?[Il se met à quatre pattes
pour lire le nom des acteurs, tout en bas,
et ânonne en cherchantà déchiffrer.)

lunette, même jeu. «Nota. On a droit à

un caleçon et un petit verre.» Ouf ! on au
rait plutôt fait d’y aller à pied que de lire
l’affiche. (Elle va s'asseoir en s'éventant
sur le dos de Sans-Quartier.)

sans-quartier, écrasé. Eh ben! eh ben!
lunette, se relevant vivement. Ah! par

exemple, je vous prenais pour une borne.
(Ostebalrevient suivi de curieux.)

sans-quartier, se relevant. Mais non,
je me borne à lire les affiches ! ma foi, en
voilà d’une dimension...

SCÈNE III.
Les Mêmes, OSTEBAL,Curieux.

ostebal. Remarquable ! n’est-ce pas
,monsieur?

sans-quartier, surpris. Hein! à qui ai-
je l’honneur...

ostebal. Ostebal!
sans-quartier, vexé. Comment, oh ! c’te

balle !

ostebal, se désignant lui-même. Ro
bert Ostebal et fils.

sans-quartier. Ah! c’est lui qui... je
croyais que c’était à moi que...

ostebal. oui, monsieur, Ostebal et fils,
fermier...

sanl-quartier. Vous êtes fermier!
ostebal

.
Fermiergénéral.

sans-quartier. C’est un beau grade.
ostebal. D’annonces.
sans-quartier,saluant. Ah ! vous êtes le

fermier des ânes...
ostebal. Onces. Bien connu sur la place

et à la quatrième page...
Air : Caporal.
Ostebal,

Je suis Ostebal,
Place au talent, place au génie !

Quel est l’hommepyramidal
Qui créa l’affichomanie?

Ostebal,
Fermier général,

Ostebal,
Le grand Ostebai!

(Avec volubilité.) Demandez,faites vous
servir

; nous allons vous composer une petite affiche. Dans quel format ! dans quel
prix ! Monsieur prend-il ça à la lettre, au
mot, à la ligne, au pouce.. au mètre... à
la toise... à l’arpent! en blanc... en

ALLEZ VOUS ASSEOIR

noir... en couleur... en hauteur... enlargeur... ou en longueur!

sans quartier. Quelle platine !

ostebal. En zinc, monsieur... avec let
tres à jour... un coup de tampon... v’ian!
vous êtes servi. (Il lui tape sur le ventre.)
Voulez vous voir! tenez. (Il désigne la
grande affiche.)

lunette, lisant. « Grêle... » Qu’est-ce
que c’est que ça ?

ostebal. Assurance contre la grêle...
j’espère que voilà des lettres.

lunette. Qui ne le sont pas... grêles.
sans-quartier. Ça intéresse les gensgrêlés... bien... Mais ça tient toute la

maison.
ostebal. Parbleu!
sans-quartier. Ah çà! mais!
ostebal. Quoi!
sans-quabtier.C'est fort gênant.
lunette. Eh bien, et du jour, de l’air.
sans-quartier. On ne paye pas l’impôt

des portes et fenêtres.
ostebal. Tout est prévu... regardez...

(Des fenêtres s'ouvrent dans les lettres
ROQ, des locatairesy passent la tête.)

Air du Jaloux malade.

Mon alphabet est à charnière,
Mes lettres à compartiment,
De façon que le locataire
Les ouvre et les ferme aisément.
Oui, pour peu que i’R lui déplaise,
De l’O s’il craint l’humidité,
Il peut mettre tout à son aise
Son nez dans la lettre à côté.

sans-quartier. C’est égal, ça n’est pas
commode tous les jours... Après ça, vous
me direz... chacun a ses jours de souf
frances.

ostebal. Tout y passera, monsieur : Bal
lons-Affiches, Voitures-Affiches, Cerf-Vo
lants-Affiches, Crinolines-Affiches. J’ai la
concession, l’entreprise. Les draps d’hô
tels garnis-affiches. La nappe du marchand
de vin-affiche. La jambe de bois de l’inva-
lide-affiche. Les maisons, les quais, les
ponts, les monuments eux-mêmes.. Le
Panthéon, l’obélisque, ies buttes Montmar
tre, Tout, tout, collé, habillé, bariolé.

lunette. Miséricorde !

sans-quartier. Que de papierI que de
colle I

lunette. On peut dire qu’ici les affiches
naissent sous nos pas.

ostebal, désignantleparquet. Certaine
ment... Lisez.

sans-quartier. Lisons! (Tout le monde
se baisse et regarde à terre.)

lunette, lisant. « Mariage en deux
heures. Décès en une heure. »

sans-quartier. Marié en deux heures,
mort une heure après... Diable! (lisant.)
« On demandedes ouvrières en chemises.»
En chemise! ce costume... Ah! des ou
vrières pour coudre les chemises. « Cons
tipation détruite. » J’ignoraisque ces pois
sons... fussent sujets... (U se cogne la tête
contre celle d’unmonsieur).Pardon, mon
sieur... Comment s’y reconnaître? c’est ie
labyrinthe des dalles... (Il se recule et co
gne avec son dos le dos d’un autre liseur,
se retourne et se trouve le nez au derrière
du liseur.) Ah! faites donc attention.(A Os-
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tebal.) C’est désagréable,ça, mon cher, on
se trouve nez à... nez et puis ça gêne la
circulation.

OSTEBAL. Du tout... tenez, faites commemoi.(lisante successivementà saute-mou
ton par-dessus quelques figurants, Sans-
Quartier l'imite). Voilà comme on circule
aujourd’hui.

sans-quartier. Sauter comme ça, pourperdretout ce qu’on a dans ses poches.
ostebal. Tant mieux !

sans-quartier. Comment ! tant mieux.
ostebal.Objetsperdus ! vite, une affiche.

Récompense honnête !

sans-quartier. Laissez-moi donc tran
quille.

Air de Fanchon.

La récompensehonnête
Me parut toujours bête,
En offrant aux passants

Cinq francs,
Le bon public s’en fiche.

s
LUNETTE.

Oui, mais pour compensation
IS’avez-vous pas l’affiche

De consolation ?

une voix dans la coulisse. Gare là! gare !
sans-quartier. Quoi encore ?

ostebal. Le dernier mot du jour... une
de mes inventions. (Un grand rouleau
passe traîné par deux hommes vêtus enimprimeurs', il est tout semblable à ceuxdont on se sert pour aplanir les routes.
Sur le compartiment de derrière attenant
au rouleau, un imprimeur deboutsemble,
à l'aide d'un balainoirci, recouvrir d'en
cre le cylindre. Une toile imprimée se dé
roule à terre à mesure que la machine
traverse le théâtre.)

sans-quartier. Ah! au fait, j’ai déjà vu
ça, on imprime les journaux sur le sol... et
celui-là s’appelle...

ostebal. Le journal des grands chemins.
lunette. Un journal qui fera son che

min.
sans-quartier. S’il ne restepas en route.
ostebal. Avec un feuilletonpar Alexan

dre Tout-Casse seul, en soixante-quinze
volumes et cinq cent trente-deux cha
pitres.

sans-quartier. Oui, mais ça a ses incon
vénients.

Air l’Amour seul ne donnepas(a.
Suivant la nouvelle coutume,
Hier je lisais en marchant,
Les yeux fixés sur le bitume.
Un chapitre très-attachant.
Ah ! ce bitume est bien perfide.
De la Mad’lein' quand j’approchais,
Je lis, sur ie trottoirhumide :
La suite au boul’vard Beaumarchais.

ostebal.Vous auriez beau marcher, vous
n’en verriez pas la fin. C’est un détail.

lunette. 11 ne vous manque plus que de
coller une grande affiche sur le ciel !

ostebal. J’en collerai sur tout, monsieur,
sur les étoiles, sur le soleil, sur la lune.

sans-quartier. Ne touchez pas à la lune!
Ah çà, c’est de l’aflichofolie !

Air : Oui et non.

En employant les afïich's à



Air : des Voleurs.

Sitôt que tintait ma clochette,
Dig, dig, dig, dig,

Pour chacun c’était une fête,

•
Dig, dig, dig, dig.

Clercs, racoleurs, malinset fillette
Au gai refrain
De mon tin-tin

Oubliant les rangs et l'étiquette,
Soudain

Se prenant par la inain,
Disaient : digue-dou,

Sautons donc,
Dig-din-don...

Jusqu’à perdre halefne.
A la Samaritaine

Secouons rabats, paniers et cotillon,
Et dansons

Au son
De son gai carillon.

la pompe. Eh! pardi, maman, vousaviez
fait votre temps.

la cour batave. Eh ben, quoi ! on vous
a démolie, comme tapt d’autres... vousêtes

restée longtempsen place,au moins. 11 y en

a qui étaientencorepresque neufs, et qu’on

a rasés tout d’même. Le Jardin d'hiver par
exemple.

la pompe. Le jardin d’hiver... connais

pas.
la cour batave. Je croisbien,vousétiez

toujours les pieds dans l’eau.

Air :

Ce jardin, ma chère,
Se passait d’soleil.
Un calorifère,
Chauffeur sans pareil,
Sous scs gais lambris
Faisait seul éclore
Les produits de Flore...
Et les pissenlits.

ENSEMBLE.
Et les pissenlits. (Bis.)

LA COUR BATAVE.
Brillant éclairage.
Bosquets embaumés,
Fauteuils moyen âge,
Salons parfumés,
Dôme de cristal,
Chaleur et verdure,
C’était la nature...
Dans un grand boeal.

ENSEMBLE.

Dans un grand bocal. (Bis.)
(Ritournellegaie.)

SCÈNE li
Les Mêmes, LE PONT SAINT-MICHEL.

LF. PONT SAINT-MICHEL,

Air : J’arrose, j'arrose.

Je chante! (ter.)

En m'écoutant, moi-mêmeje m’enchante!

Docile à la voix du plaisir.
Par des couplets, moi, j’aime à m’étourdir.

Ami de la gaîté française,
Toujours heureux, toujours chantant,

Je suis content d’être bien aise,

Et satisfait d’être toujours content.

la samaritaine. Quel est ce toqué?

le pont. Le Pont Saint-Michel!

tous. Le Pont Saint- V ichel !

le pont,
àioi-mêtne,ravi,radieux,exhi*

larant, qui vais criant partout :
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Je chante! (ter.)

En m’écoutant, etc.

la pompe. Étourdisfez-vous tant que vous
voudrez, mais h’étourdissez pas les autres.

le pont. Tiens! c’est un refrain tout
trouvé. [Chantant sam musique.)

Nos oreilles sont bien à nous.
Et si vous écorchez les vôtres
A votre aise, étourdissez-vous, )
Mais n'étourdissez pas les autres. ) 1 '

tous. Assez !

LE PONT.

Air : La clef, ta clef.

Assez, assez,
Vous me lassez;
Tout le monde
Crie à la ronde :
C’en est assez,
Ah! finissez,
Vous me lassez,
Assez, assez.

Ce vieux mari qu’on tourmente,
D’ici, je l’entends erier.
Quand son épouse exigeante
Lui demande un héritier.

Assez, assez, etc.

la cour batave. Mais qu’est-ce qu’il a
à chanter, cet enragé-là?

le pont. Pourquoi je chante?

Am : Vive Henri IV.

Joyeux comparse,
Je beugle comme un bœuf,

Mon refrain farce
De gaité u’est pas veuf.
Bref, je chante parce
Que je suis un pont neuf.

la pompe.Un pontneuf, vous !

.le pont. Sans doute... j’étais voûté
,bossu, en dos d’âne... eh bien, regardez

comme je suis droit... On m’a fait l’opéra
tion de la pierre. En a-t-on retiré, bon
Dieu! Comme on a coupé dans le pont!...
aussi me voilà flambant... je suis un beau
pont... un fort pont... un grand pont.

la samaritaine.Un crampon... Oh! oui!
le pont. Plus de petitsponts; aujourd’hui

on ne veut que des rivières à grands ponts.
Passez votre chemin, mesdames, à bas les
vieilleries.

la samaritaine. Vieilleries?
la pompe. Il nous insulte!
la cour. Gros intrigant!
la pompe. Faut le démolir.
la samaritaine. Faut lui fendre l’arche.
la cour. Lui flanquerune pile.
la samaritaine. Ça lui en fera une de

plus... tombonsdessus. (Elle lèvesa canne.)
toutes. Oui, oui!

Air de Volka.

Ah! mon gaillard,
Tu paieras sans retard
Ton impertinence.
C’est trop d’insolence.

Pour nous venger, ensemble unissons-nous,
Et qu’il tombesous

Nos coups.

ALLEZ VOUS ASSEOIR

SCÈNE TII.

Les Mêmes, SANS-QUARTIER, LA MAR
CHANDE DE PLAISIRS, L’ÉGAILLÉR F,
D’AUTREFOIS, LA MARCHANDE DE

•CHAPEAUX ?>TIOMMES, LA GRISETTE.

sans-quartier. Arrêtez ! arrêtez !
la samaritaine. Non, pas de quartier!
sans-quartier.Mo; qui suis Sans-Quar

tier, je lui fais grâce !

la pompe. Nous traiter de vieilleries !
sans-quartier.Eh! pardieu, vousn’êtes

pas les seules... tenez, en voilà aussi :l’antiquemarchandede plaisirs... l’Écaillère
d’autrefois... la chapelière du quai de la
Grève... et la Grisette... une race perdue.

la marchande de plaisirs. Pardine, vous
êtes comme nous, quoi! vous êtes rasées!

Air : les Gueux.
Rasés, rasés,

Usés,
Refusés,
Toisés,

Méprisés,
Nous sommes rasés!

C’est la mode qui commande,
Le siècle n’est pas poli,
Des plaisirs, moi la marchande,
On me condamne à l’oubli.

TOUS.
Rasés, rasés, etc,

LA MARCHANDEDE CHAPEAUX.
En plein vent, à mes pratiques,
J’ai vendu plus d’un castor,
Messieurs, soyez véridiques,
Les femm’s vous coiffent encor.

TOUS.
Rasés, rasés,etc.

t’ÈCAILLÈRE.
L’ancienne et vaste écailiére
A disparu, mais, hélas!
Malgré cela, sur la terre,
Les huîtres ne manquent pas.

TOUS.
Rasés, rasés, etc.

LA GRISETTE.
A Paris,humble grisette,
Autrefoisje rayonnais;
On préfère la lorette,
Qui vend ce que je donnais.

TOUS.
Rasés, rasés, etc.

sans-quartier. Vous voyez tout ça... dé
monétisé, enfoncé, ratissé, tombé dans le
néant, comme le carlin et Je cocher de cou
cou.

SCÈNE IV.

Les Mêmes, LE COCHER DE COUCOU.

le cocher. Coucou! le voilà! Voilà le co
cher de coucou !

la pompe. Ah! cette touche de 1820...
le cocher. Eh ben, oui... quoi... 1820.

C’est alors que je roulais. J’en ai-t’y m’né
d’ces amoureux qui ne se tenaient pas à
quinze lieues de distance commé au jour
d’aujourd’hui, et qui u’avaieut pas peur de'
se chiffonner... Et quandj’étais trop chargé
donc... uneornière,un caillou...V’ian ! nous
versions tous ies dix-sepf. Àhi c’élaif le
bon temps.

Air de Léonicle.
Coucou sans rivai autrefois,
j’ayais établi mon domaine

Sous les arbres du Cours la Reine,
On s’en souvient encore, je crois.
Là, grâce à maintes batailles.
J’empilaisdans mon coucou
Vingt voyageurs pour Versailles,
Pour Sèvres, ou bien pour Saint-Cloud.

Versailles! Versailles! par ici, mon bourgeois... grimpez...nouspartonsà ia minute.Saint-Cloud!Sàint-CIoudf montez, la p’titemère... le marche-pied est.un peu haut...
ça ne fait rien... Vous avez de bien joliesjarretières.—Partons-nous, cocher, à la fin?—Voila! voilà! plus que trois personnes...Pour Sèvres.Montez ! Serrons-nousun brin
la au fond...—Comment!troispersonnes...
encore ! Nous voulons descendre...— Descendre! pus souvent1 hue, cocotte, dunerf... Rrrrroule!.„

Dans les cahots on se cognait.
Le cousin cognait sa cousine,,
Le voisin cognait sa voisine.
Et personne ne s’en plaignait.
Mais l’appétit, je vous jure,
Y gagnait, j’en suis certain^,
Aussi j’ai dans, rua voiture
Fait sauter plus d’un lapin.
Peut-être encore un spectateur,,
Qui dans la salle ici m'écoute.
Se souviendra d’avoir 'ait route
Conduit par votre serviteur.
Oui, j’en vois un dans sa stalle
Oui sourit avec plaisir,
li a r’connu mon uvaie
Qui lui rend uu souvenir.

Bonjour,monsieur...ça va bien? et la p’tite
blonde!... Ah! pardon, vot’ dame est là.

Quelquefoisvers des bals nouveaux
Pour tout voir je fouettais ma bête,
Et l’on m’entendait,à tue-tête,
Demander

: Encore un pour Sceaux !

Quand vint la dernière aurore
Des coucous abandonnés,
Moi seul, je guidais encore
Mes deux brancards obsllués.

Mais mon vieux cheval estropié
Devenait gras comme une latte
Et n’allait plus que d’une patte,
tl m’a donc fallu lâcher pied.
La mode, toujoursfrivole,
M’a créé des concurrents,
L’omnibus et la gondole
M'ont d’abord pris mes clients.

Les chemins de fer stAjs leurs coups
Ont achevé mon entreprise.
Et fait rentrer sous la remise j ^ isLe dernierdes derniers coucous,j 0 ’

sans-quartier. Encore un d’oublié... Eh
mon Dieu ! tout s’oublie.

la pompe. Vous avez bien raison.

.Air : C'est la mode.

On oublie! (bis)
On ne se souvient plus de rien.

Dans la vie
Tout s’oublie !

On oublie et l’on fait bien.
A vingt ans on ne demande
Qu’une chaumière et son cœur...
plus tard, la dot se marchande,
Les écus... c’est le bonheur.

On oublie.
TOUS.

On oublie, etc. (bis.)





sans-quartier. Qu’est-ce que c'est que
ça?

mérinos. Du veau... pour vous...
sans-quartier. Est-ce une personnalité?
mérinos, lui frappant sur le ventre.

Farceur ! va!...
sans-quartier, sérieux. Ne vous permet

tez jamais de me frapper sur l’abdomen...
* ça m’indispose...

mérinos.Dame ! vous m'avez demandéde
la culotte... je vous en donne.

sans-quartier. Vous êtes donc?...
mérinos,montrantsonenseigne. Boucher-

tailleur, pour vous servir.
sans-quartier. Tailleur

-
boucher... Et

vous?

alanois. Alanois !

Air de l’Ermite de Saint-Aveile.

Pour moi, plus de réjouissance
Ma bouche rit... amèrement.

Comme un taureau, je mugis quand je pense,
Que chacun peut s’établir librement!...
Pognons!... rognons des jours pleins d’amertume
Puisqu’aussibien, on ne meurt qu’une fois.
Et sur la tombe où je veux qu’on m’inhume, ) ^.

On lira: Ci-gît Alanois! )

Tout le monde m’abandonne, monsieur,

ma femme et mon garçon d’étal...-
sans-quartier. Ah ! elle détale avec...
alanois, exaspéré.Qu’on en finisse donc!

Qu’on me fusille, et je commanderai moi-
même, quand on m’attachera au poteau...
feu!...

sans-quartier.Mais, vous divaguez,mon
bonhomme... Cette liberté-là fera vivre tout
le monde, et ne tuera personne.

Atr: Il fallait m’dir1 tout franchement.
Consolez-yous, car, entre nous,
Les résultats en sont minimes.
Une cot’lett’ valait trente centimes,
EU’ nous coûte aujourd’hui six sous.
Ce droit, dont vous craignez qu’ils n’usent,
N’a rien de neufsur nos marchés.
Aujourd'hui tant de gens abusent
D’là liberté d’être bouchés.

alanois. Vous croyez?...Vous me remet
tez de la moelle dans le sang.

sans-quartier. Vos concurrents cumu
lent... Eh bien! faites comme eux.

lunette. N’avez-vous pas commencé?...
Vous vendez des pots de pommade, main
tenant... vous êtes déjà à moitié parfu
meurs.

sans-quartier. Oui, prenez garde aux er
reurs... Vous savez, on peut se tromper...
manger la pommade sur son pain...

alanois. Oh!
sans-quartier. L’année dernière on man

geait du cheval... avez-vous vendu un
aloyau, ou une entre-côte de moins ?... Vous
en verrez bien d’autres, avec l’acclimata
tion. (Ritournelle. ) Mais, qu’est-ce que
c’est que ça?...

SCÈNE II.
Les Mêmes, L’ACCLIMATEUR, Un Nègre,

Figuration. (£’Acclimateur est vêtu en
sauvage tatoué; il tient un crocodile en
laisse; le groom qui le suit tient une
cage en plein bois, grillée d’un côté.)

CHOEUR.
Air. de Kricsel.

C’est vraimentextraordinaire,

>



sans-quartier, j’ai donc une paille dans
l’œil?...

pruneau. Et bien réussi?
sans-quartiFr, se tenant furieux. Mon

sieur Pruneau, vous me faites aller!... ah!
c’est ce qu’on appelle Pékin-la nuit ! c’est
du propre !

lunette. Il fait noir comme dans unfour.
sans-quartier. Tu l’as dit

: c’est un four!
(A Pruneau.)

PREMIBR couplet.

Air :

Vous faites des affiches
Très-grandes et trèsrriches,
Qui promettentde vrais Chinois.
Je m'apprête à bien rire;

Au lieu d’Chlnois
Qu’est-ee que je vois ?

Rien... C’est l'ail leur, j’ dois 1’ dire,
Qu’est un drôl’ de Chinois.

DEUXIÈME!COUPLFT.

j
On annonce merveille;
Mon esprit se réveille,
Et je me dis : c’est bien certain,
Je vais voir... quelle fête !

Une belle nuit à Pékin.
Et je vois, c’est trop bête,
La nuit, mais pas Pékin.

pruneau. C’est que vous êtes mal dis
posé ! vouiez-vous Phomme-canon?

sans-quartier. On m’a dit que c’était undrôle de pistolet!

PRUNEAU.

Air :

Le public peut, juger ça,
L’ soir entre dix et onze;
Pour deux francs on le voit tra-
-Vailleret porter un ca-

Non de bronze (bis).

lunette. Ajors, on tire le canon avec
monsieur ?

pruneau. Parfaitement!
sans-quartier. Et comment le charge-

t-on ?

pruneau. Par la culasse.
sans quartier. Je ne tiens pas à voir

ça.
pruneau. Voulez-vous faire connaissance

avec monsieur Rare-homme, le fameux
dompteur do chevaux ?

sans-quartier. Connu, connu!

Air :

Oui, ce monsieurdompte tes étalons,
Qui, bien souvent, lui tournent tes talons,

Heureusement qu’il a beaucoup de patience.
"ai vu des inventeursque l’Etat.récompense,
Mais à récompenser sa méthode, je pense,

Il trouv’ra l'état long (bis).

pruneau. Vous êtes trop difficile.
sans-quartier. J’en veux pour mon ar-

gent.
pruneau. Vous êtes venu gratis. Tenez,

nous allons répéter un nouvel internfede
de la Guerre^des Indes... ça vous amusera,
suivez-moi. (Ils sortent.) — Ballet.
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DIXIÈME TABLEAU

PARIS SOUTERRAIN.

Le théâtre représente l’intérieur d’un vaste égout.

SCÈNE PREMIÈRE.

sans-quartier, seul; il avance avec pré
caution, une lanterne sourde à la main.

Air : Avançons en silence.
Tout seul en cèt asile,
Je suis rempli d’effroi.

{Forte à Vorchestre.)
Quoi?...

Ici tout est tranquille.
Tranquille... excepté moi.

{Même jeu.)
Quoi ?...

[Il se r etourne vivement.)

J’ai eu peur!... Bah !... c’est quelque
voiture qui passe là-haut sur la plaque de
fonte... Enfin m’y voici : je tenais absolu
ment à visiter les nouveaux égouts. C’est
fort bien tenu ici... je conçois qu’on m’ait
dit, avantd’entrer : Essuyez vos pieds, s’il
vous plaît... Lunette n’a pas voulu me sui
vre; ellea eu tort... elle a préféré descendre
au fond de la rivière dans la cloche à plon
geur. (Bruit à la cantonade.) Hein?...il
ine semblequ’on a gratté. ..quelquerat sansdoute... Oui, ma foi! c’en est un; commeil est gros... tenons-nousà l’écart... hum!
c’est tout au plus si la vue de ce rat mesourit.

SCÈNE II.
SANS-QUARTIER, LE VIEUX RAT. (Il est

vêtu comme les cureurs d'égout, avec
grandes bottes, tête de rat; d'une mainil tient un ratde caveallumé qu’ilabrite
de l’autremain.)

le vieux rat, sans voir Sans-Quartier.
Air : Avançons en silence.

Tout seul en cet asile
Je suis rempli d’effroi.

Quoi?...
Ici tout est tranquille,
Tranquille... excepté moi.

Quoi?...
[Il souffle vivement son rat en apercevant Sans-

Quartier.)

Ciel ! un homme ! Ah! ne me perdezpas!
sans-quartier. C’est moi qui le suis...

perdudans ce dédale où Ton ne rencontre
pas un chat.

le rat. Heureusement!.,, vous chantiez
tout à l’heure; j’avais cru entendre l’air:
du Piège, j’ai eu une peur!...

sans-quartier. Rat, rassurez-vous... je
ne suis pas homme à souhaiter la mort auxrats.

le rat. A la bonne heure, vous êtes ra-tophile, vous! mortel bienfaisant et sansgriffes,croyez à la reconnaissanced'unvieux
rat de Norvège.

sans-quartier. Ah! vous êtes?...
le rat. Jq suis rattaché à l’espèce durat dit noir.
sans-quartier. Fort bien... un mot seu-

ALLEZ VOUS ASSEOIR
lement

: je ne sais comptent m’orienter;pourriez-vous me dire <?à nous sommes...
ou plutôt au-dessousdequoi nous sommes?

le rat. Juste au-aessous de l’Opéra...
Seigneur.

.sans-quartier, De l’Opéra? ah! Eh!
bien, vous êtes en pays de connaissance?..

le rat, Ab ! seigneur! ne m’en parlez
pas... maisçueliediirérenceentreeuxet moi.

Air de la Sentinelle.
On me pourchasse en tous lieux,en tous temps.
Quand je gi ignotte humblement mon fromage.
Vos rats, là-haut, grâce à leurs blanchesdents,
De vos lions grignottentl'héritage.
Chacun son lot !... Toujours il me faudra
Subir du sort cet aveugle caprice!...

On choiera ies rats d’Opéra,
Et moi, c’est à qui me tuera.
Est-ce doue là de la justice?

De la justice.

sans-quartier. Mais ici, vous devez bien
vous ennuyer?..,

le rat. Je ne m’ennuiejamais, j’ai passé
six ans à-la vieille halle, et je m’y trouvais
très-bien.

sans-quartier. La halle ! j’ai vu la nouvelle c’est très-beau comme monument,
mais... les marchandesont un air...

le rat. L’air ne fait pas la chanson.
Air :

Croyez-moi,mon vieux,
La poissard’ de la halle

Centrale
N’a pas froid aux yeux ;

Elle a 1’ cœur fier et F bras nerveux.
Ses ennemiscachés

En s’ront pour leur frais de cabale,
Tous les vieux marchés

Dans l’oubli s’ront bientôt couchés.
Dame! au temps passé,

Elle vivait dans son lit de mousse,
Sous un toit percé,

Sur un tabouret défoncé.
Maint’nantelle a d’l’air;

La vie est agréable et douce
Sous sa voûte en fer,

L’ach’teurn’y verra pas plus clair.
Ou dit qu ; tôt ou tard

Eli’ devra changer son langage,
Et laisser à part

Le vieux catéchismepoissard.
Au princ’, plus d’une fois,

Elle a su porter son hommage,
EU’ peut bien, je crois,

Jaboter avec le bourgeois.
Eh! mèdem! De quoi!

Vingt sous? C’est donc cher, c’te limande?
Voyez, sur ma foi,

C’est frais comme un morceau de roi.
Tiens, c’1 Olibrius !

Tant d’bruit pour six sous qu’on lui d’mande,
Tir’ donc ton quibus,

C’est pas plus cher qu’un omnibus.
Oui, dans son salon,

J’ai vu plus d’un client sourire
A certain dicton

Qui n’était pas du meilleur ton.
On l’a dit déjà,

Ça n’ç-mpcçh’ pas de le redire :
A la halle, voilà,

On est brutal... maison a d’ ça.
Plus d’un amateur,

Depuis qu’ la halle a changé d’place,
Veut qu’on vend’ meilleur

Et moins cher au consommateur.
Efforts impuissants,

La halle s’ra toujours, quoi qu’on fasse,
Pour tous les passants,

Le vrai marchédes Innocents.
Croyez-moi,mon vieux, etc., etc.

sans-quartier, flairant. Hein?... Ah!
saperlotte quelle odeur.

le rat. C’est vrai! vous m’en voyezétonné comme vous.
sans-quartier. Moi qui étais émerveillé

de la propreté qui... pas une tache de
crotte... il est vrai que je n’ai pas été jus
qu’au bout.(Flairant).Oh! mais cet intolé
rable !

le rat, lui offrant du tabac. En usez-vous?...
sans-quartier. Volontiers.
le rat. Puisez dans ma tabatière.
sans-quartier. Tiens! c’est une queue de

rat... mais, Dieu me damne ! je crois que ça
augmente encore.

le rat, vivement. Qu’est-ce qui nousdégringole de là haut? Rangez-vous.

SCÈNE III.
Les Mêmes, LA TAMISE. (Elle entre vive

ment en descendant un pian incliné ;costume déguen illé ; couronne d'her
bes fanées; flacons de chlore à la cein
ture)

.

la tamise, accent anglais. Pardon my-lord... volez-vô dire à moâ, où je étais.
sans-quartier. Oh l’horreur !

la tamise. Vô répondezpas ; est-ce quevô entendez, mylorddur?
le rat. Vous êLes dans l’égout de la rue

de Londres.
la tamise. De London, ô very- vell!...
sans - quartier. Mais qui donc êtes-

vous ?...
la tamise. Je suis le Tamise.
sans-quartier. Allons donc!
la tamise. Nô pas à London, à Paris,

pour le moment.
sans-quartier. Quoi ! tu es la Tamise? à

ta mise, je n’aurais pas cru...
la tamise. ïsTe riez pas, ou je boxaisvô,

dans le ventre à toi.
le rat. C’est donc ça, que ça sent si

mauvais.
sans-quartier.Ma chère, quandon a uneodeur pareille, on change de parfumeur, on

ne sort qu’à minuit... et en voiture en
core!...

le rat. Et que venez-vousfaire ici ?...
la tamise. How ! je venais tâcher de

faire purifier moâ; je souis partie sans
rien dire. Je avais pris par le tonnel à moâ,
et de tonnel en tonnel, je étais arrivée jus
qu’ici, après avoir... comment dites-vô
ca?... après avoir épongé bien des désa
gréments

.sans-quartier.Épongé?...
le rat. Essuyé.
la tamise. Tes ! essuyé... des tracasbo-

cop... je étais partie une dimanche... et je
trouvais personnepour montrer le route à
moâ.

BANS-QOARTIBR.

Air de VApùticairt,

Oui, l’on m'a dit que dans London,
Tous les dimanch’s on sc repose;
A travailler, il n' ferait pas bon,
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les forêts et les parcs. Nous venons,
grand bois...

Boulogne. Oh! pardon... mes bons...
plus lard... je suis rendu... un siège... pour
Dieu... un banc... quelque chose... (Il
s’assied.)

>

Versailles, aux autres. Fait-il sa pous
sière !

Boulogne. De la poussière ! j’ai donné
l’ordre d’arroser partout.

l’ile, qui a remonté et redescend. Il y
a là des étrangers qui...

Boulogne. Impossible... plus tard.
l’ile. Ils accompagnent la Tamise.
Boulogne. La Tamise ! diable ! qu’elle

entre. (Ilprendson lorgnon.)

SCÈNE IV.

Les Mêmes, SANS-QUARTIER, LUNETTE,
puis LA TAMISE.

sans-quartier
,

fà Lunette. Eh bien,
avance donc... Tu restes là au fond de la
scène... tu te crois encore dans ta cloche à
plongeur?

lunette. Vous n’étiez pas inquiet de
moi?

sans-quartier. Bah! une femme... ça
revient toujours sur l’eau... (Au Bois de
Boulogne.) Bonjour, mon petit.

Boulogne, le lorgnant. Quel est cet ori
ginal ?

sans-quartier. Qu’est-ceque vous cher
chez donc avec votre carreau?... Ah ! oui...
la Tamise, la voici. (Elle entre.)

Boulogne, se levant. Approchez, belle
dame... (Il lui tend la main et s'arrêté-
tout d’un coup.) Mais dans quel état ?

la tamise. How!... je étais confiouse
tout à fait sur cette grande théâtre de la
scène... Je serais pious mieux dans une
baignoire et je demander à vô... prêter
moi... que la cascade.... il tourne sur mon
tête son petite robinette.

Boulogne, à l’Ile. Faites venir la Cas
cade.

la tamise. Vô... donnerà moâ... la per-
michone...

sans-quatier. Allez... vous l’avez.
(Musique.—La Cascade entre, elle tient

son urne. — Le Bois de Boulogne conduit
délicatement la Tamise au fond et se re
tire. — Les femmes se groupent en atti-
titudes gracieuses. — La Cascade semble

verser son urne sur la Tamise. Un voile
transparent de gaze argentée couvre, sans
la cacher, la Tamise.)

l’ile.
Air : Valse de la Syr'ene.

Sous ces claires eaux,
Tombant à longs flots,
Reprends ta fraîcheur,
Reprends ta splendeur.

CHŒUR.

Sous ces claires eaux, etc.

(Après ce chœur, le voile d'argent disparait par le

dessousen même temps que les haillons de la Ta

mise qui se trouve brillante et régénérée.)

la tamise, aubois de Boulogne. How...
merci... very well... thankyou..vô...étiez
toujourspour le Tamise... son grand-t’ami!
(Elle lui serre les mains à l’anglaise.)
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sans-quartier.Passons... (Montrantles
autres.) Quels sont ces jolis visiteurs?

l’ile. Les Bois des environs.
sans-quartier.En vous voyant... on se

ferait volontiers marchand de bois... oui,
je serais en chantier... non, enchanté
d’avoir un chantier... (Bruit au dehors.)

Boulogne. Quel est ce bruit?
l’ile. Romainville, Meudon, les Prés

Sainl-Gervais demandent à être présentés.
Boulogne. Faitesentrer. (Il s’assied avec

la Tamise.
sans-quartier. Encore des bois?,.. Au

fait, plus on est de bois...

SCÈNE V.

Les Mêmes, ROMAINVILLE, PRÉS SAINT-
GERVAIS, MEUDON. {Romainville et
Saint-Gervais entrent, devant; Sans-
Quartier s'approche de Romainville,
Lunette de Saint-Garvais.)

sans-quartieh, à Romairlvitte.

Aïk : Gai, gai, mon officier.
Ehi quoi,
C’est toi,

Toi
Que je vois.

Débile
Romainville?

LUNETTE.
Et vous jadis rempli d’attraits,

Pauvre pré Saint-Gervais!

ROMAINVILLE.
Ma disgrâce est complète.
Plus un seul arbre, hélas !

SAINT-GERVAIS.
Je n’ai plus de grisette,
Je n'ai plus de lilas !

REPRISE ENSEMBLE.

SANS-QUARTIERet LUNETTE.
Et quoi, c'est toi, etc.

ROMAINVILLE.
C’est moi,

Oui, c’est moi
Que tu voi.

Débile
Romainville,

Et lui, jadis, rempli d’attraits
Pauvre pré Saint-Gervais!

SAINT-GERVAIS.
C’est moi.

Oui, c’est moi
Que tu voi,

Débile
Et sans asile.

C est mol, jadis, rempli d’aftraits,
Pauvre pré Saint-Gervais !

romainvïllb. Plus une branche !

saint-gervais. Plus un hanneton !

Romainville. On m’a défriché, plâtré et
pavé.

Boulogne. Alors, que uemandez-vous?
Romainville. Je demande à m’appeler

désormais
: Moellonville.

saint-gervais.Moi, je demande à entrer
aux Petits Ménages.

Boulogne. Accordé!
ROMAINVILLE ET SAINT-GERVAIS,CtteCâme.

Oh! merci!
sans-quartier. 11 n’y a pas de quoi!
Boulogne. D’ailleurs, qui est-ce qui parle

ALLEZ VOUS ASSEOIR

j de vous?... Qui est-ce qui vousregrettera?..,
Paul de Kock, un romancier!

Romainville. Ne le prenez pas si haut,
bois, et pas de cancanssur mon auteur,s’il
vous plaît?

sans-quartier.Comme il monte sur ses
ergots, quand on parle de Paul de Kock I

RONAINViLLE.

AlK : Je suis la Saqui.

Regardez, là-bas,
Cette maison blanche,
Dont la couleurtranche
Sur les verts lilas.
C’est là qu’au primtemps,
Sà Muse facile.
Vient, dans Romainville,
Revoir ses enfants.
On dit qu’il n’plaisait
Qu’à la cuisinière,
Chacun su manière :
La sienne amusait.
Prenez n’importe où,
Sans fair’de réoiame

s

L’Enfantde ma femme
Ou le Tourlourou,
André T Savoyard,
Qui chante et ramone ;
Sœur Anne qui donne
Du grain au canard.
Puis de Montfermeil,
La fraîche laitière
Offrant, toute fière,
Son lait sans pareil.
L’Amoureux transi,
D’un pas presqu’agile,
Suit, de Belleville,
La Pucelle, qui,
Sans se récrier
Et sans se défendre,
Dit : C’est., à tout prendre.
Un Homme à marier.
Mon Voisin Raymond
Souritquand babille,
La bonne ou la fille
De MonsieurDupont.
Nous avons tous lu
L’époux débonnaire,
Que le grand Molière
Appelait...

SANS-QUARTIER.
Connu!

ROMAINVILLE.

Qui donc, mieux que lui,
Chanta la grisette,
Qui soigne, coquette,
Son rosier fleuri ?
Bourgeois du Marais !

Rapin qui ricane !
Portier qui cancane '
Quels joyeux portraits!
Conteurexcellent,
Auteur populaire,
D’amuser,de plaire, I

Il a le talent.
Enfin, Paul de Kock,
Malgré les critiques
Des auteurs comiques,
Est encor !e coq !

sans-quartier.Romainville... Tu as monestime... touche là !

Boulogne. Et toi, Meudon, que désires-tu?
meudon, qui s’est avancé timidement

baissant la tête, à voix basse. Moi...
rien...

SANS-QUARTIER,Plus haut, joli bOÎS... dp-
I

proche... tu restes là... sur tes jambes...
de bois... lève ta tête... de bois... pourquoi
c’ t : air de mystère?

Boulogne. Oui, que veux-tu qu’on fasse
pour toi ?

meudon. Rien ! grands uieux! absolument
rien!

Air : De Margot.

Des bois voisins, depuis long-temps j’observe
Tous les splendides changements

Et, le premier, j'approuve sans réserve.
D’utiles embellissements,
Mais je tremblecomme la feuille.
En voyant arriver mon tour;
Et je redoutequ’on ne veuille.
M’embelliraussi quelque jour.

Vieux bois sauvage,
Sous mon ombrage
Les amoureux
Vont deux à deux.
Peintre et poète,
Dans ma retraite,

S’en vont rêver, et reviennentheureux.

Oubliez-moi long-temps sur votre liste,
Oubliez-moi,c’est mon ambition ;

De l’amoureux,du sage et de l'artiste,
Je vous soumets l’humble pétition.
Des bois voisins j’approuvesansréserve,

Les riches embellissements,
Mais, par pitié, qu'au moins on me préserve

De ces splendides changements.

Boulogne. Accordé! accordé! (Meudonse
relire discrètement).

sans quartier/Du moment qu’il ne de
mande rien, on le lui accorde. (Ritournelle
avec cuivres à Vorchestre; marche des
chasseurs.)

la tamise. How! on fesait bocop du ta

page... dans les bois...
Boulogne, regardant. Que vois-je? le

bois de Vincennes !

tous. Le bois de Vincennes!

Boulogne. Ce faubourien... chez moi !

SCÈNE VI.

Les Mêmes, LE BOIS DE VINCENNES.

VINCENNES.

Air : Ninon et Ninette (de Mangeant).

J’ai mes droits, toi les tiens,
Mais, corbleu,je soutiens
Que j’aime autant les miens
Et voilà pourquoije m’v tiens.

A toi le bruit, les riches équipages,
Tout le fia fia des modernes gandins,
Dans mes fourrés,j’ai des lapinssauvages,
Toi, dans ton bois, des biches et des daims.

En quittant l’atelier
Le modeste ouvrier
Vient se désennuyer

Chez moi, tout près de son quartier;
Mon bois joyeux, sans imiter personne,
Est à la fois amoureux et guerrier;
Le militairey vient pour voir la "bonne,
La bonne vient pour y voir le troupier.

Les enfants au maillot
Y font tous leur dodo,
Repas et cœtera...

Heureux quand ils n’y font que ça.
J’ai maintenant, tomme toi, ma rivière,
Mon restaurant, mes cafés, j’ai chez moi
Plus de soleil, un peu moins de poussière,
Aussi, je puis répéter devant toi :

J’ai raes droits, toi les tiens,



ALLEZ VOUS ASSEOIR

Du soir au matin
Tin, tin, tin, tin !

Chante ton refrain,
Tin, tin, tin, tin,
Et, la rame en main,
Poursuis ton chemin,
Joyeux boute en train.
Tin, tin, tin, tin.
Pour toi, c’est certain,
Tin, tin, tin, tin,
La vie est enfin
Un carnaval sans fiu
Et sans chagrin.

rigoletto ( Il a son nom sur son chapeau ) au Bois
de Vincennes.

Air : de La la-i-tout.

Les canotiers reco
nnaissants n’ont pensé qu’au

plaisir dans leur bateau
d’vous fair’ voir une jout’ sur l’eau

La-i-tou tra la la,' etc., etc.

TOUS.
La-i-tou, etc., etc.

(Sur la reprise du refrain, il prend la taille de

Lunette.)

sans-quartier. Monsieur Rigoletto...
allez donc vous asseoir.

rigoletto. Tiens, vous connaissez ce
mot-là ?

sans-quartier. Je l’ai planté, je l’ai vu
naître.

rigoletto. Alors, en avant la ronde:
Allbz vous asseoir.

romainville. La ronde, ça me regarde,
attention vous autres :

Air nouveau de Gourlier.

On voit la ficelle
On vous dit

••
bonsoir.

V’ià ma ritournelle,
Allez-vous asseoir.

TOUS.

On voit la ficelle, etc.

PREMIER COUPLET.

Vous qu’ l’amour tourmente,
Jeunes jouvenceaux,
Qui trouvez charmante
La jupe à cerceaux ;

Ça bouff’, c’est plein d’grâce,
Mais, n’ l’oubliez pas,
Quéqu’ fois le r’ssort casse
Et moi j’ chant’ tout bas :

On voit la ficelle, etc.

DEUXIÈME COUPLET.

Un Robert Macaire,
Dans son prospectus,
Dit qu’ chaque actionnaire
S’ra rich’ comme Crésus;

Les moutons d’Panurge
Mord’nt tous à l’ham’çon,
Mais moi. Je m’insurge.
Et j’ chant’ sans façon :

On voit la ficelle, etc.

TROISIÈME COUPLET.

Laissez-nous tranquilles,
.

Nous sommes des amis,
Disaient les Kabyles
Encore insoumis.
Chacun sa croyance.
C’est pas défendu ;
Mais F canon d’la France
Leur à répondu :

On voit la ficelle, etc,
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sans-quartier.Mes enfants ! c’est très-
joli! Allez-vous asseoir! Mais quelque
chose de plus distingué, c’est Asseyez-vous
dessus!

tous. Oh! !...
sans-quartier.Écoutez-moiça...

Air nouveaude Kriesel.

PREMIER COUPLET.

En voitur’ quéqu’ fois
D’aimables voisines
Couvrentles bourgeois
De leurs crinolines:
L’hiver, par bonté,
On s’ serre, on s’ rap’tisse,
Mais pendant l’été
Ça devient un supplice.

[Parlé). Il n’y a donc pas moyen de dis
simuler cette ferraille, médème! Non...

REFRAIN.

Asseyons-nousd’ssus!
il faut qu’ ça finisse;
Asseyons-nous d’ssus !

On n’en port’ra plus.

TOUS.
Asseyons-nous d’ssus, etc.

DEUXIÈME COUPLET.

Souvent au boulevart,
Au milieu d’un drame,
J’entends un moutard
Qui chante sa gamme.
Les gens comme il faut
Réclam’ntla police ;
Mais, 1’ titi d'en haut
Crie à la nourrice :

Asseyez-vous d’ssus !

11 faut qu’ ça finisse;
Asseyez-vflusd’ssus
On n’ l’entendraplus.

REPRISE EN CHOEUR.

Asseyez-vous d’ssus, etc.

troisième couplet.
Si l’eno’mi voulait
Tirer un’ carotte,
La France lui dirait :
Faut pas qu’on s’y frotte.
Et vous jeun’ vainqueur,
Tourlourounovice,
Si vous avez peur
Que V pied n’ vous glisse...

(Parlé). Partez du pied gauche... là...
en avant... arche... croisez... ettes... ! et
dites à ceux d’en face...

Asseyez-vousd’ssus !

Il faut qu’ça finisse; •
Asseyez-vous d’ssus!
Vous n’y r’viendrezplus.

TOUS.
Assoyez-vousd’ssus, etc.

SANS-QUARTIER,à Bigoleito en l'imitant. (Reprise

de l'air : La-i-tou. )

Je crois, monsieur le ca-
Notier, qu’il n’ rest’ plus qu’à

Danser la froteska,
La polka,

Ou la mazourkà.

(Parlé) Et pas tout seul, moi itou.,.



sans-quartier, continuant. Le nom et le
rôle des acteurs... il vient de le dire, lui !

figaro-programue. Oui, mais vous avez
tout ça pour deux sous, par moi !

sans-quartier. Comment! ça ne coûte
que deux sous par mois?

figaro-programme.Moi, m, o, 1.
sans-quartier, li écrit drôlementl’ortho

graphe... Alors, vous vous faites une con
currence...

l’entr’acte.acharnée!... je dis du bien
de ceux qu’il éreinte...

figaro-programme. Et moi... j’éreinte
ceux dont il dit du bien ; exemple : Prenez
le compte rendu de n’importe quelle
pièce...

sans-quartier.C’est ça, choisissezcelle-
là !

ficaro-programme ,
lui donnant un

journal. Voilà ce que dit YEntracte.

• SANS-QUARTIER.

Air de Cadel-Iioussel.

Ce beau drame est vraiment du bois
Des drames qui vont deux cents fois..
C’est un succès incontesté,
Qui va tenir tête à l’Été.
Monsieur Chose est très-pathétique,
Mam'selle Machin est fort comique,
Ah ! ah! ah ! oui, vraiment,
C’est un succès étourdissant.

Il paraît que ça a réussi ?

l’entr’acte, lui donnant un journal.
Lis maintenant ce que dit le Figaro-pro
gramme à propos du même ouvrage.

SANS-QUARTIER.

(Même air.)
Ce dranV d’un auteur aux abois
Ne sera pas joué six fois;
Car c’est un fou: incontesté,
Qui vous glace, même en été.
MonsieurChose est peu pathétique,
Mam’sell’ Machin n’est pas comique.

Ah! ah ! ah' oui, vraiment,
C’est c’ qu’on nomrn’ un four éclatant.

Il paraît que ça n’a pas réussi.
l’entracte. Si!...
figaro-programme. Non !

sans-quartier.Ah ça... ! pourquoi dia
ble se chamailler ainsi ?

Air
:

Sa Majesté.

Vous êtes très-gentilstous deux,
Mais à quoi bon cette querelle?
Laissezdire le s envieux.
Aucun de vous deux ne chancelle.
Pour égayer le genre humain,
Il ne faut pas qu’un journal gronde.
Au lieu de vous battre en chemin,
Mes enfants, donnez-vous la main,
La Presse luit pour tout le monde [bis).

l’entr’acte. Monsieur a raison. (A Fi
garo.) Touche là !

figaro-programme, lui donnant lamain.
Ça va !

TOUS DEUX ENSEMBLE.

Air de la Demoiselle au Bal.

Allons, signons la paix,
Et ne cherchons jamais
A rompre i’alliancc.
Que le petit journal.

Même en disant du mal,
Ait de la conscience.

l’entr’acte.
Disons du bien,

Pour ne blesser en rien
Le monde dramatique.

FIGAKO-VROGRAMMK.

Il vaut bien mieux
Que_nous fassions tous deux

De la bonne critique...

REPRISE ENSEMBLE.

Allons, signons la paix, etc.

SANS-QUARTIERET LUNETTE.
Allons, signez la paix,
Et ne cherchez jamais, etc.

figaro-programme. Éreintons tout le
monde !

l’entr’acte. Oh!
figaro-programme. Ça te changera, et

c’est plus amusant !
l’entr’acte. Au fait... une fois n’est pas

coutume!
lunette. Mais, pourquoi cette année,

tant de bêtes sur les affiches?
figaro-programme. Parce que c’est la

mode !

sans-quartier. Ah!

l’entr’acte.
*

Am : Ah ! Monsieur le Sénateur.

Le public de la grand’ ville
Est né malin, mais changeant,
Or, un Directeurhabile,
Qui veut gagner de l’argent,
Doit suivre le mouvement
Et changer à tout moment.
Que d’chaiig'ments il faudra
Pour contenter c’ public-là.

Pour contenter tout c’ public-là

TOUS.

Que d’chang'ments, il faudra,etc.

FIGARO-PROGRAMME.

Quand P public devientnautique,
Tous les Théâtr’s sont à l’eau.
Chaque écrivain dramatique
Dans sa piéc’ lance un vaisseau.
On n’ voit plus qu’ des flibustiers,
Des marins, des canotiers...
Que d’marins il faudra
Pour contenter c’ public-là!
Pour contentertout c’ public-là

SANS-QUARTIER.

Croyant nous fair’ des surprises,
L’Opéra-Comique,liéias !

Ne donne que des reprises
Qui souvent ne prennent pas.
Aussi le public trouv’-t-ii
Que c’ théâtre-là perd le fil.
Que d’repris’s il faudra
Pour contenter c’ public-là 1

Pour contenter tout c’ public-là.

FIGARO-PROGRAMME.

Du D’mi-Monde qui l’intéresse
L’ public a fait scs choux gras,
Vite on met dans chaque pièce
Filt’s de Marbre et Camélias.
Si du mond’ c’est le tableau
Gonv’nons que 1’ mond' n'est pas beau

TOUS.

Que d’chang’ments il faudra



pour contenter c’ public-là!
pour contenter tout c’ public-là!

SANS-QUARTIER. Les Filles de Marbre...
c’est du Vaudeville, ça ! si nous commen
cions par le Vaudeville, hein?...

SCÈNE III.

Lî s Mêmes, BARDOGNON;il sortde la cage
des Lionnes pauvres.

bardognon, imitation de Félix. On a
parlé do Vaudeville?... sapristi!

sans-quartier. Quel est ce monsieur?

l’entr’acte, Un acteur du Vaudeville...
rôle de Bordognon.

sans-quartier. Pelure d’oignon!... j’ai
vu ça dans les Bohémiens de Pariss...

Figaro-programme. Bordognon !

sans-quartier. Ça rime avec trognon.
C'est un nom distingué !

hgaro-programme.Style d’académicien.
bardognon. Oui ! onze cents fois oui!...

sapristi! une femme qui aime la toilette
doits’acheter des robes, elle le doit !

FIGARO-PROGRAMME. Elle les doit.
sans-quartier ,

à Figaro-Programme.
Ne fourredonc pas ton doigt... dans la con
versation de monsieur Beaurognon...

bardognon. Or, si la pauvre femme...
nue faible femme ! épouse un homme qui a
tout perdu... etquin’a plus d’espoir...

sans-quartier. Quand on a tout perdu,
et qu’on n’aplusd’espoir, on prendle devant
de... et on dit à son mari...

bardognon. Laissez-moi donc finir, sa
pristi!... Quand on n’a plus l’espoir d’obte
nir de l’argent, pour avoir des toilettes...

sans-quartier. On s’achète des robes à
G \-sept sous le mètre... Figurez-vous,Pe
lure d’Oignon, que j’en ai vu au Pauvre
Jacques!

rardognon. Vous n’y êtes pas, sapristi!..
sans-quartier. Au Pauvre Jacques**, non,

mais...

bardognon. La femme fait des dettes,
chez sa confectionneuse, chez sa blanchis
seuse, chez sa brodeuse, chez sa parfu
meuse...

sans-quartier. Ça ne la met pas en
bonne odeur !

bardognon. Et, quand il s’agit de payer
la facture... savez-vousqui est-ce qui l’ac
quitte?...

sans-quartier. Parbleu! c’est son mari,
qui la quitte... j’en ferais bien autant.

bardognon
,

criant. Je vous demande
qui est-ce qui acquitte la facture?... Eh
bien !... c’est l’amant, qui est marié, par
dessus le marché!

sans-quartier. Oh ! là là!... et la morale
de la chose ?

bardognon. C’est qu’il vaut mieux épou
ser une sauvagequ’une femme du monde...
ça coûte moins cher à habiller...sapristi!..
( U rentre. )

SCÈNE IV.

Les Mêmes, moins BARDOGNON.

sans-quartier. 11 a une morale bien re
lâchée, ce monsiéur Bourdognon...On m’a
vait dit qu’on riait tant au Vaudeville, dans



J'en conserve ici quelques-uns.
[es Mers polairesque tu vois,
Sont une œuvre vraiment cocasse ;
En contemplantles mers de glace,
Le public souillait .dans ses doigts.
La salle était comœ’ suspendue.
Au décor du dernier tableau;
Enfin, la glace s’est fondue
Et le drame est tombé dans l’eau.
Au Gymnase (chacun son goût),
Il faut que Jeunesse se paie ;

Mais nous n’avions pas de monnaie,'
Ndus n’avons rien payé du tout.
Regarde la mine d’une aune,
De ce monsieur peu Jovial :

C'est l'Avare !.. l’Avareen gmt jaune'.
Chef-d'œuvre du Palais-Royal.
Le public, malheureusement,
S’est montréde plus en plus rare;
Et pour imiter cet avare,
N’a pas apporté son argent.
Admire Aldara la Moresque,
Au front pâle, aux cheveux épars;
Et ce héros, sabreurgrotesque,
C’est le Maréchal de Villars.
Le Grain de Café donne un grain
D’émétique aux enfants novices,
Et nous a fait voir ces nourrices
Qui montraienttrop leur gagne-pain.
Malgré le talent et l’adresse
D’un acteur dont on est coiffé.
Chacun, en écoutant la pièce,
Disait : C’est trop fort, de café.
Fils de la Belle au bois dormant,
Tu m’as trompé par ton affiche;
Le public n’aime oas qu’on triche,
Tu l’as embêté joliment.
Maisj’ai bâillé comme une carpe,
En écoutant ta Harpe d'or.
Aussi, quand on donne la harpe
D’or, c’est le spectateur...qui dort.
Au théâtre,sans hésiter, etc.

[Aux ours.) Allons! à c’te fosse!...
sans-quartier. Quel dommage que les

ours ne se mangent ffes entre eux !...

REPRISE DU CHOEUR.

A notre domicile
, etc.

(les ours rentrent. Il faut que Jeunesse se paye
reste en arrière, et paraît pouvoir à peine mar
cher.)

SCÈNE VIH.

Les Mêmes, moins les ours.

sans-quartier. J’aime autant aller au
Cirque, voir des batailles... une grande
mise en scène...

l’entr’acte. Oh ! maintenant, ce n’est
plus ça!...

Ain ;

Quand on jouait un drame militaire
A l’ancien Cirque, au moins nous admirions
Ces figurants, à la mine guerrière,
Qui défilaientpar nombreux bataillons.
En ménageant la poudre et la fumée,
Le nouveau Cirque, économeet frugal.
Pour représenterune armée,
Met quatre hommes... sans caporal,

figaro-programme.Si l’Odéon n'était pas
si loin, vous iriez voir le Marchand malgré
lui... un succès !...

sans-quartier.Oui, je sais...



FIN
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